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Cependant un, autre spectacle attire nos rCgazrds. Il y avait déjà plu-

sieurs siècles.un honue avait paru dans l'Orient pruchart un dogmne nouveau.

Il le pcrsuadait aux peuples l'épée d'une main, la volupté de l'autre ; et
ceux-ci tombaient vaincus ou séduits. L'étendard du croissant flottait sur
l'Asie et l'Afriqte. Bientôt il se montre ent Europe ; la croix recule. L'Isla-
tuismte domine PlEspagnte ; il envahit la France, niais là le marteau de Payeul

de Chxarlemnaine l'erase. Pendant trois siècles il continue ailleurs ses ra-

vnges,et ses flots débordant la Méditerranée menaçaient souvent d'inonder une

grande partie de I*turope. Comment va s'arrèter le fléau ? le Seigneur rap-

le à la piété des peuples chrétiens quie le tombeau du Christ,du Sauveur

des hommnes, est profanw par litmpie musulman. Tout-à-coup un cri d'en-

thousiasne retentit dans toute la chrétienté. "Dieu le veut, Dieu le veut !

Et PEurope se lève et tombe er miasse sur l'Asie. Là se fait une guerre d'a-

charneinent. de prodiges de valeur, d'hroïsme, tels que le monde n'en vit ja.-

iais. La chrétienté ne conquiert que pour un moment le sépulcre, objet de

ses edfrts. Mais la force de l'slamisme est brisée. L'Europe ne craindra plus
son envahissemt. Et puis de ce mouvement des peuples occidentaux, de

ces couies lointaines à travers les terres et les mers. de ce broiemtent de toutes

les nations, la providence avait fait sortir un ordre social nouveau, in adoi-
'issemtt au sort politique et national (des peuples, des routes inconnues pour

lm propag.ition de l'Evngle, un t tble de con naissances Ctt tout genre. qti
C
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firent marcher les peuples avec un preg:-s rapide, dans les voies de la ci

vilisation.

L'Europe s'avançait, perfectionnant ses institutions ; un lan général so
remarquait dans la société intellectuelle. Mais les routes nouvelles qui s'ou-

vrirent nus: esprits leur inFpirurenît le désir eliriné de porter partout les re-

gards inquiets et curieux d'une raison téméraire et borné. D'une autre pnrt,
les liens de la morale s'étaient extraordinnirement reinchés dans toutes !cs

parties du corps social. Puis on s'éprit soudain d'un enthouuiasme pour la
littérature pnyenne, qui dt abandonner l'étud'e ;ipprofondi de l'esprit du clri-
tianisme. Ajoutez à cela des abus de l'auorité ecci astique. Que va-t-il

ndvenir de ces causes diveis .entends un murimture !ourd et mer.nçart

qui gronde de coté et d'autre. Tout-à-coup un cri 'élève: Plus d'autîrité en

matiére de reli:ion. Ds voi- nombreuses fot cho. C'ei est fait: l'unité
religieuse de 'Europe est rompue. La Providence punit la s iété du sclhiirme

qui la déchire. Les guerres religieuses s'élèvent acharnées. violentes. T'en-
dant plus d'un siècie, depuis la ligue de snalcaL!e jusqu'au traité de West-

phalie, le sang coule par la plaie que la réforme a ouverte. Le catholicisme
fit des pertes. il les compensa d'abord par une sage réfornuition de sa disci-

pline, et puis il se vit ouvrir tout-à-coup, des contrées vastes et inconnues.

Un honimm, pousé par un instinct invincible. avait dit : Il a un autro
monde. Et !'on se prit -à rire de ses piroles. Cependant pour n'étre plus mi-
poirtunù de ses instances. on le laisse partir pour chercher ce monde qu'il ré.-

vait. Il le trouve. L'Amérique est découverte. L'ambition et la cupidité
tressai:lent de joie. L'unî y voit des terres à conquérir, l'autre des trésors ià
amasser. Etnit-ce pour cla que la Provilence avait fait sortir des endes un
monde nouveanu L'Ec!ise croit que c'est pour étendro l'empire de ln foi.
Elle envoic cile nussi des conquérans, non des Cortés et des Pésane pour ré-
panJrc le sang.mais des missionnaires qui régénèrent ces peuplades suuages
et cour'acnt l'Amérique sous Fétendard de li Croi:.

Revenons en Europe. Les guerres religteuses avaient cessé ! a société
avait pris un aspect plus tranquille. Les principes de l'ordre et de la morale
reparaissaient dans les esprits et la conduite. Un siècle de spleîndeuîr se lève
sur le monde. Louis XW rayonne, avec son cortége d'hommes illustres en
tout genre. Les lettres, les sciences. les arts font voir le magniiques produits
de Pesprit humain. La civilisation parnit atteindre un dégré inconnu peut-
etre jusques-là. Mais ce siécle, si grand sous tant de rapports, fut incomplet
et imprévoyant. Entre autres erreurs, il ne tint pas nssoz compto du tort po.
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Uiique des peuples, et il isola trop la religion des autres objets des connais-

sanccs hunaines.

Voez ce jcune guerrier qui parait tout-à-coup. Ses premières armes ont

été la cnzuite de l'falîe. Il arr:ve de POcient, où il a été inscrire son nom

à cûtó de ceux d'Alexandre et de Céóar, ut faire contempler sa gloire aux

quarante siècles dont les ombres errent autour des Pyramides. Il dit à ceux

qui désulaient la France, ýortez, cédez-moi la place. Ceux. ci ne font pas la

mvindre reistance. Ils ol.éis:ent. Et puis ces hommes qui avaient tout ren-

verso au nom de la liberté, se prosternent devant lui, rampcrt dans la pous-

2i rC à ses pieds et bientot i!s crient :be l'emttpereur. Lui, foulant de son

talon ces vils esclaves, défait leur ouvre, il ouvrc les temples, rétablit les insti-

tution, remet Fordre partout. Puis il dit à la victoire : suis-moi. Elle part

avec lui. Las voilà qui parcourent iEurope. Une main toute-puissante serm-

ble le con uérant dans su marche. Prompt, terrible comme la foudre,
il ébloui:, é crrase ses ennemis. Ceux-ci, descendant de leurs trùnes, vien-

nant à sas ; mao, demiandr leu:s étzte. Après qu'il a distribué des couron-

nes à scs frores ; des princàpau ses sa!iats, il dit aux souverains vaincus:

gardez le reste.
Mais lui-mé-ne bientôt cnivre de s-i gloire, ne met plus de bornes .ux dé-

sirs de sa domination. Il écrase las peuiples sous le poids de son despotisme,

il étend sa main rapace et perfide sur l'Espagne qu'il asservit. Puis il voit

un souverain d'u:m nuira ordre qui trône à Rome, Il l'attaque brutalement,

déchire sa tiare et le tient courbé sous les fers. Alors la main de Dieu le tou-

che aussi. Il perd le bonheur, a :u-mi e entreprise ne lui réussit plus. L'Eu-

rope se déchaine contre son dominateur.
La bras, qui l'avait élevé, la brise, et le jette, misérable débris de lui-

rêîte, au bout du inonde, sur un rocher isolé, où il est terrassé sous le pied

de son plus constant ennemi, du seul dont il n'avait pu affaiblir la puissance.

Alors s'accomplit cette parole que Napoléon avait dite lui-même: "L'homme,

quelque grand qu'il soit, nlest qu'un instrument entre les mains de la providen-

ce. Quand il ne sert plus à ses desseins Dieu le brise."

Avec lui, semble étre enseveli le génie des combats. On dirait que les
grandes n-tions ont brisé leurs épées à Waterloo. Deptis un quart de siècle

une paix 1n1Cie règne entre elles. Aux luttes dû sang et de carnage ont suc-

cédé les batailles suitlectuelles sr tous les points qui peuvent intéresser la

société. Et partout la victoire parait se dèclarer en faveur des principes de
lordre et de la rEl:gicn. On entrevoit un retour prochain des peuples à la
grandc unité chràtien.
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Ainsi la terrible tempête, qui a bouleversé la société, aura produit un ré-

eultat salutaire. Il en devait être ainsi. Le vent de l'orage se lève ..

De terribles commotions ont signalé la violence de son premier soufile.

Mais voyez, il a emporté les vapeurs qui die leur maligne infuence couvrmient

la terre, latmosphèrc est purifiée. L'agitation de Fair n'a servi qu'a chasser

les nuages et à donner une vivifiante fraicheur.

C'est dans les desseins bienveillans de la providence, l'histoire de toutes leà

révolutions sociales.

D'une autre part, de magnifiques découvertes dans les arts améliorent le

sort matériel de la société. " L'industrie crée (les merveilles. Au moyen do

" la vapeur, les distances i'cflhcent, les continens se rapprochent, les nitions

< se donnent la main ; elles mettent en commun leurs intérêts et leurs riches-

, ses. Elles se voient, se connaissent, s'aiment, et bientot peut-être, un jouir
" viendra où elles ne formeront plus qu'une immense famille dont les membres

"auront les mêmes pensées,. les même croyances."

Pourquoi ne serait-il pas permis die croire, que la société abjurant peu à

peu ses erreurs, marchera dans les routes du progrès sous les maximts de

P'Evangile, et que la Croix saluée (le tous les pcuples comme le seul signe de

salut, de même qu'elle a régénéré l'homme, régénérera aussi la société, au-

tant qu'elle peut Pêtrc sur la terre, et la fera entrer dans une voie de bonheur

inconnue jusqu'à ces jours.

MISSIONS CATHOLIQUES DANS LA CHINE ET LES COLONIES

ANGLAISES.

Il est curieux et instrutif de consigner les aveux qu'arrachent aux ennemis

de PEglise les succès qlui, en Europe connue dans les pays les plus reculés,
accompagnent partout les apôtres le l'Evangzile.

Un journal protestant anglais nous donne, d'aprés les derniéres nouvelles

qu'il a reçues dle la Chine, des détails fort intéressans sur la position qu'oc-

cupent les catholiques, et il les fait suivre dIe réflexions qui ne seront pas luce

sans interêt.

" Lcs églises catholiques, dit-il, sont peu nombreuses dans la Chine, et elle
y sont toutes trop petites pour pouvoir suflire au nombre des ridéles. Chomse

singuliëre, il y a à Pékin une église jadis bàtic par 1 laig-Ki, empereur fitvo-
rable aux chrétien ,qui a été contmrvéc intacte iet une opinion généralemenL
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répandue parmi le peuple de la Chine, c'est qu'aucune calamité sérieuse

nî'allligera l'empire tant que la croix qui surmonte le clocher de cette église

restera debout. A Canton, les chrétiens jouissent d'une liberté beaucoup

plus grande que partout ailleurs; le nombre s'élève à 9,000. Macao compte

plus de 1,000 catholiques. En général, on les laisse dans tout lemTîpire pra-

tiquer leur religion tratnquillenient, tarit qu'ils ne font aucune démonstration

publique. La Chine peut avoir aujourd'hui environ 300,000 chrétiens.

Les lazaristes donnent leurs soins spirituels au plus grand nombre. Quelques

prêtres 'ra nciscains et dominicains s'y livrent aussi aux travaux des missions.

Les prêtres catholiques, européens ou chinois, ne sont pas plus de 300. Ils

ont quelques écoles qui leur servent de séminaire.

, On voit par ces détails qu'au-delà des limites où n'ont jamais pénétré les

protestans, les missionnaires papistes travaillent avec un zéle digne d'une

meilleure cause et tut succés qui autorise leurs chants de triomphe. Ils pos-

sèdent déjà deux évachés dans ce pays ; nous pensons qu'il est tems que les

alliées de la lune et du soleil prennent garde à leur couronne et à leur foi.

Le papisme ne se contente pas de travailler en Europe à répandre son

ancien ascendant, ainsi que le constate ce qui se passe ci Hollande, en France,

on Prusse ; il va encore engager la lutte jusqu'aux extrémités les plus reculées

du globe.
" Les envahtissemnens du papisme en Irlande, en Ecosse et en Angleterre,

ne peuvent satisfaire la cour de Rome ; elle envoie ses missionnaires dans

toutes nos colonies, et on dirait que la cause du protestantisme y décline, en

raison des sacrifices tous les jours croissans que nous faisons pour le sou-

tenir.
Les catholiques romains ont, sous différentes dénontinations, des évé-

ques à Québec, à Montréal, à la Baie d'HJudson, à Kingston, dans le Haut-

Canada, à Terre-Neuve, à Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, à la Nouvelle-

Ecosse, à la Trinité, à Cevlatu,.à la Jamaïque, à Maurice, à Madras, à Cal-

rutta, en Australie, au cap de Bonnc-Espérance, à Gibraltar.

"A Ceylan, les papistes se vantent d'avoir 100,000 personnes attachées à

leur Eglise. Dans les Indes,ils prétendent étre 600,000. A la Trinité, pres-

que toute la population est catholique, et seize missionnaires sont partis na-

guère pour aller y achever la victoire du papisme. Dans les Nouvelles-Galles

du sud, les effort- de Rome sont incroyables. Au cap de Bonne-Espérance,
ils ont déjà fait d'immenses progrès. A Terre-Neuve, les catholiques ont la

Vajorité dans la chambre des assemblées et ils ont déjà gagné dans le paye
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un ascendant complot. A la Nouvelle-Zélande, M. Green, missinnaire

proteJtant, annonce, dans sa dernière lettre, que nous ne Soyons pas surpris
de voir les liabitans qul a depuis peu ramenés de i'olâtrie, devcnir bienîtût

catholiques, car, dit-il, leur immoralité croit avec leur ïîinpé rance, et i!s mo
paraissent prêts à se réunir bientôt Cin masse aux c:ahliques romains. Les
apostasies sont depuis quelques tems très-nombreuse."

Que les chIiYT.-es donnés der: cet -rcle roient ou nrn caholques, ces lignes
nous ont paru pràcieuses ù rececillir. Que la presse protestante écrive Leau-
coup d'articles de ce genre, et elle viendra puisamernnt en a:de aux em:rtsde
nos missionnaires, en jetant le découragemnt parmi les enifano de Perreur.

C O RR , E S P N1) A N C E S.

DES DtCLAMATIONS DES SUISSES
COXTfRE LLS REVENUeS DES CURÉS DU CANCADA.

Il ne faut point se lasser de punmr ceux qui le se lassent point de mirl
faire, disait le gran.] cardinal de Richeleu. Pareilleent. il ne faut point te
lasser de dire la verté contre ceux qui la veulent anéantir et qui ne se lastent
point de la calocnnier. Il serait honeux ue le rg canadien se tüt, lors-
qu'on se déchaine contre la religion quil eýt cihrnted'nzeigner et de défendre,
et de laisser aux laïcs cette tàche honeraLle. Le savant rédacteur de l-u-
rare des Canadas a naguère vengé dignement notre clergé, inusutement attaqué
par le Hera' de 31atréal. ,espère dans peu, conlirmer et développer plus

au long ce qu'il a dit. En anendant, je vais montrer aujeurdlhui que les
déclamations des Suisses cotre les revenus des curés ne iûont pias mieux

f.andées, que celles contre la riaignificence de nos églices.

Nos liseurs et colporteurs de bibles prr nrs ernpagrnes déclament contre
les Liens dos curés et surtout contre la dine.A entendre ces gens-là, les curés
devra!ent servir les fidèles à leurs fra:s. Il est fâcheux q-n-s , i u encore
ici cri contra1ietion maniferte avec leurs biles ; preuve q: e Si t- 1 pl
ne leur explique point PEcriture ; car un esprit de jutice, de sagesse et de
vérité ne peut induire - er -e.r. Or, que dit l'criture ?Quironçuc fr-
vai!!e. it J.-Cr Math. c. 10, v. 10, mérite sanourriture. Et 'aintî Paul qui
en:cn 'ait qa - ue uhose i la 'octr:n - d( J.-C., dit, I. Cor. c. n, v. 7:
Qui fait la guerre à ses dép.ns ? Qui plante une vign £! ne nange j ci-ni de

son fruit? Qui nourrit un troupcau. et ne m'nge poini du lait de ce rcu-
:tca?..- Sit nuz avons semid parmi v:tus lca biEn spiritus, et!-cc grandV
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àose sinous recueillons les biens temporels .. .N'e save=..ous pas çue le.

ministres du temple mangent de ce qui est offert dans le temple; et que ceua:

qui serveni l'autel, ont P«rl aux oblations de 'autel ? x!insi le agur a

aussi ordonné 4 ceux qui annoncent l'Ecangiie, de viDre de iEvangile.

De quoi vivent ces liscurs et colporteurs de bibles ? Car ils ne sont pas des

anges ; ils boivent et mangent conne les autres. Où prennent.i!s donc de

quoi vivre ? Ce n'est pas de leur travail; ils ne font quc courir par les mai-

sons, lisant la BDibe à qui a la patience de les écouter, et y ajoutant certe.ins

co:nm2ntaires qui ne sont ni vrais, ni pieux. C'est encore, disons-nous,

unc contradiction à leur principe que l'Ecriture est claire à qui la lit, parce

c;nc le Sm nt-Esprit (qu'ils ont à leur disnosition et font par;er, comime il

leur plait) l'explique sans doute ; mais faut-il s'en étonner ? Ceux qui com-

battent l loi éternelle de la vérité sur laquelle est établi Pordre du morde

par unc suite ticitab!e de leur Crreur, sont forcés à se contreJire eux-mnimes.

Qui a in.Ziti onu fois, d(it avouer son n:ensonge, ou imentir toujours. De

quoi vivent-ils donc Cnin ? Lieu fait-il descendre pour eux la manne du ciel

chaque jour, commoe il fit en faîveuîr des Juifs dauS le désert, durant 40 ans 1

Non ; nais voici d'où ils tirent leur subsistance, et vous allez voir que le

principu que quiconque travaille pour quelqu'un, mérite d'être nourri et en-

iretenti par li, is savent fort bien. se l'appliqu:e, quoiqu'l en contestent

l'application aux prCtres catholiquez.

Le 2 niai 1804, se forma à Londres la Société biblique, dont nos Suies

ront les envoyés. Le lut les auteurs de cuite société est de répandre 'Ecri-

titre partout ; aussi ont-ils fait imprimer la Bible en 15S largues différentes.

Vous devin z bien, sans qu'on vous le dise, que les traducteurs divers de la

BiblU n'ayant pascomne les Apôtres le jour dIe la Pentecôte, le don de parler

pariteient tant de lanigues ditTérentes, leur ouvrnge n'est pas îuans defauts.

Ausi aux Indes et en Chine l'Eeriture-Sainte si mal traduite est regardée par

les naturels du pays quii n'v entendent et ne peuvent rien y entendre, comme

un livre de magieIl parait que, si cette société a le pouvoir de donner la

Bible à ces pauvres idolatres, elle n'a pas également le pouvoir de leur donner le

Saint-Esprt pour la comprendre. Là donc au moins est faux leur principe,

que 12 Saint-Esprit explique iitérieuren:ent PEeriture à qui la lit. En 1S33,

cette société en avait pour aides 629 autres: à Paris, Lyon, Toulouse, Stras-

bourg, Montpellier, Nancy, Montauban, A msterdam, en Suisse, en Prusse,

en Allemagne, en Danemarck. ci Canada sourdement vers 1SSO, et ouiver-

"nlmaat ci 1835 sous le patronaga de Son Excellence Sir John Colborne
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I*iureusc mnémoire ; en titn torm ée régulièrement. le 4. avril 139. à MontréaL

jndè mali labes.

Pour imprimer et distribuer tant de bibles, il faut des moyens peciiiîaires.

Comment s'y est-on pris pour les avoir ? Les directeurs de la société ont

prêché à leurs ouailles qlu'envoyer dans les diverses parties du monde, des

gens pour distribiier la Bible, c'était un moyen de étire connaitre Dieu et du

le faire adorer ; que par là on remplissait ce devoir imposé par J.-C. de

prêcher l'Evangile à toute créature ; que chaqulme protestant. en donnant I sol

par senmamna, pouîr l'impression des bibles et l'entretien de ceux qu'on cnver-

rait les distribuer, pouvait ainsi prêcher 'Evangile par tout l'univers et avoir

par là la récompense pronise par Dieu. à ceux qui enseignent les autres à le

servir, comme il Vordonne. Persuadés par ces raisons, tous. jusqu'anix do-

mnestiques, se sont empressés île donner 1 sol par semaine pour l'(uvre de

rEvangile. D'après des rapports ofliciels. cette société de Londres recueille

chqque année 2,000,000 de francs. En IS2S, elle a recuevilli .£2,53.52q

sterlin2s. Voilà d'où nos Suisses tirent leur subsistance. S'ils évnnigéliseint

gratuitement ici, c'est qu'ils ne peuvent encore rien avoir de leurs adeptes en

petit nombre, et qu'ils craignent d'cipêcher les conversions. ci deumandait

quelque chose. Ce plaît est vraiment bien iniaginé. et si la fin qu'on se

propose, n'était pas mauvaise, il niériterait toutes sortes d'éloges. Diprès

dles renseigneniens exacts, le nombre des liseurs et colporteurs de bibles, ré-

pandus dans le monde, se monte à 5000 ; et pour les transporter, eux et leurs

toimmes. (cnr ces évangéliqies ne vivent pas sais felmmics. comme les A pô-

tres,) la société dépense chnque année G,500.000 franes. On ne sait pas

combien il leur est alloué pour vivre dans les lieux de leur résidence ; mais

comme ils n'ont pas plus que les autres la pierre philosophlalc, et qu'ils vivent

asez largement sals travailler, il est à croire quec la sociéi bibliquos les paie

tròs-bien pour lire et colporter les bibles. Oh ! qu'ils ont donc belle grâce,

ces Suisses de déclamer contre ce que reçoivent les curés de la part des ca-

itholiques, pour les continuels et nombreux services qu'ils leur rendent jour et
nuit ! Savez-vous, Canadiens, ce qu'ils voudraieit ? 'Orez-vouis," diraient-ils

à vos curés, s'ils l'osaient " nous prendrons vos places et vos revenus, mms
non vos travaux." Allez dans les pays où des ministres ont succédé aux
prêtres catholiques, et voyez si le peuple y a gagn.

Le clergé anglican se compose en Angleterre de 26 évéques et île 10.,01
curés. Ce clergé, avec le pays de Gallcs, a la conduite île 6,500,000 âmes

auxquellee, tous les huit jours, il lit la Bible et quelques prières pendant 2
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heures. Pour ce clergé, point de messe, point de bréviaire, point de cut-
fession auriculaire, point de catéchisme aux enfans, point de malades à con-
lcsser et administrer. Combien pensez-vous que ces 10,S27 évéques et curés
reçoivent de leurs ouailles par an, peur leur honoraire ? La modique somme
de £9,459,565 sterlings ; ce qui donne à chacun par année, en divisant
cette soinine égaleitîeimt, £874. sterlings et quelques schelcings. Est-il un

prétre catholique, sous le ciel, qui ait par an £ 74
Savez-vous maintenant que le clergé catholique de tout l'univers, qui a la

eonduitc de 199,725,000 âmes, ne reçoit par an que £8,999,000 ? Or, en
supposant 3,000 àmes confiées à chaque prétre, fardeau très-pesant, vía les
devoirs du prêtre catholique, 199,725,000 àmes exigcraient 6G,57G prêtres.
En leur partageant également £8,999,000, chacun se trouvera avoir £135

et quelques citelinigs par an, tandi s que chatque ministre anglican a £S7 -,
c'est-à-dtrc .£i739 plus (lue le prétre catholique. Celui-ci a 3000 âmes à
desservir et a des fonctions tnbreuses et pénibles à remplir Chaque jour ;
celui-là n'a que GO 1 âmes auîxqu telles, toits les huit jours, il nî'a qu'à lire la
flible et quelques prières.

Je i veux point dire que ce salaire est injuste ; à Dieu ne plaise ; quicon-

qule travaille mérite récompense ; et les mninistres anglicans travaillent pour

leurs ouailles, quoique moins qlte les prêtres catholiques. Tout'ec que je

prétends, c'est le montrer que les prétres catholiques travaillant pour leurs

ouailles, eti méritent une juste récompense, et que cet honoraire se trouve

par le fait, moindre qlue celui des ministres anglicans. Du reste, je laisse

aut lecteur à juger si nos colporteurs et lieurs de bibles ont raison ou non dc

déclaner contre les revenus des catholiques, et si le [crrdd de mntr'al sait

ien ce qu'il dit, quand il appelle santgsies les prêtres catholiques.

P. B. r. c.

R E T R A I T E D E ST. O U R S.

Cette Retraite, ouverte le 6 du courant par Monseigneur lévêque île Nancy.
a été continuée par Mr. le Grand-Vicaire Viait, dont le zéle est si bien connu

et le mérite si justement apprécié. Elle a produit comme on devait s'y atten-

dre, les fruits les plus abonda uts. Des conversions nombreuses et éclatantes,

la distribution de la divine Eucharistie à 4,000 personnes, un élan marqu

vers tout ce qui peut etntretenir et accroitre la piété dans les coeurs, une fidtélit

inviolable et titi recueillement profond dans l'assistance auix divins offices, une
Miton, ie paix intaltérable dans toutes les familles, nours rappelant les heaux
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jours dela primitive Eglise, où tcus les hommes rc feri.a:c.t qu'un cc:ur et

qune ime ; une sociti de Tempérance, qui, considérable dò; son oiigine,
voit, tos i:s jJurs, grossir le ninbre de ses na res ; toute une paroisse ca

un mt e:mu:tp ment régénérée ; tels sont les heureux et principaux résul-

tat. da !C reai.e ,n t i parOime de St. Ours doit a jam.is bénir le Segneur.

C'est ien ù la vu: di ces imerveiles de la grûce que la Providence s'est

pu dus quequa tes mps à mthiplier 1our un Si graind nembre d'entre nous

qu- coeur anin d'une hmitAé ardaie, et désireux de voir le règne Le Dicu

rendre racint da;s h s âmes, appelle de tons ses veux le moment où toutcs

les lucalités, où tous les fidèles de ce Diocèse pourront, sans naeune excep-

t;on, ptiscrà cette source profonde des e lestes Qunudictions. Qutil continue

donc ses fructueux eibriîs, l'illu:tre prélat qui e i reicr a ri alisé our le Dio-

cése de ,lontréal la penséce de Metr:ites is IAIes ; qu'il les mut pe. :il

est possille, et que sumu t il les prolg -pelandant ligues années parmi nous

qu'il se choisisî des seconds habiles, qui, fornés à son é cole. et li r:;ier> de

son zéle, de sa harité et de ses lun ioreys p:isscent coiniur son iruvre de

régén er:iiO,., lorqe ette méme Providence. qui nous l'a conduit comme

par la main, jugera qu'd est temps de nous letlever pour le conduire ré4éné-

rer d'autres contrées, et qu'il emporte nalors avec lui les vrei x de tout in peu-

ple en qui il ua rveillé les ca res de la foi et qu'i :ra i9n rod il dans les

droits sentiers de la vi r:il. A. D.

St. Ours, 26 Juillet 14.

MArT. L'EDITE UfR,
Lunt, dans le numéro des .V ges; du 1i jiillc'i un" correspo-

dancc dans laquelle un eccleqiaîstique, is:tig par sa science, nous enreignait

a maliè d disposer les paratnnterrs pour lri server les t difies e la fou-

dre, j'ai été grandenct surpris d'y rencontrer un principe actuelient re-

connu coînusn faux par tous les physiciens, saveur: que bspoin/cs oni le pou-
voir de soutirer le fluid Jlecrique. On di montre, repenla nit, pnr une roule

'cxüieinc es, que les poiltes, nu lieu d'attirer le fluide, le lairse écou!cr et se
dispcrser avec la plus granle ratlité ; de sorte que le paMatnnerrc n'est pas

placé surles édifies, dans le but d'attircr la foudre, mr.is lien dains celui de
f'aire écoulr, de la terre dans le nuage, un torrent iédlectricité opposée a

celle d Patnmosphère, en quantité suflisante pour neutraliser celle qui menaco
de faire explosion. Je sais fort bien que la théorie que j'expose, n'est pas
'crnuu conmu-nément des personnes qui n'unt pas e:actement suivi les pro-
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Zres de la tciencc cn Europe. Mais connie votre journal. Mr. diteurne
me semb!e pas destiné î titer de scmlalnes questiens je me contente du

signaler cette erreur, Sans entrLr dans d& plus anles dévrppcmens. Mon
but n'est en cela que dl'empécer Aes étrangers de croire que nous en sommes
encore au dix-hitime siècle.

Je ferai de plus remnrqucr, que le conducteur lu paretunnerre décrit dana
cette correspondanue me pr.it d'un di;métre heaucoup trcp tit, pci-tr i -

se:. éeou!er 'électricité en tssez grandle ubondance ; en outre, ce cond:cteur

et exposé a se romip e facilent, et par I à produire de gaves neies.
Si je voulais en dite plus Kyg je rapporterais ii ce que sait, il y a qucl-

ques années, Mr. Ara:i. pihysicien de réputation euîropéenne, dans un rap-
po:t sur cette maiêóre à Pacadémie des sciences, niaic c'en est déjà trop.

Je suis, ace respcet, tce.
t N AmI DES ScIENCES.

.25 Juillet, 1S11.

MONUM2IENT TlELTGIEUX ET NATIONAL.

La vénérable évéque de Nancy, après avoir p!acé la Crol:: dans le cSur

et sur le front de tant de üdé!es en ce pays, aprés lavorir arboré dans plueleurs
de nos campagnes, n'est pas encore sati;tati les désirs de ce grand corur sent
ima menriscs : non content l'avoir rassembl des milliers tic persnies autour de
sa chaire, pour les mettre sous la puissanec protectnce de la Croix, ce agne
pontife a de plus conçu la tb!c idée de mettre le diocèse entier à l'omrc de

cet étendard sacré du salut.
C'est sur la montane de Beloi!, sur ce pie si frquenté et si connu de

nos concitoyens, que, le 21 Septembre prolain, sa grandeur élèvera ce
monument à la gore do Dieu. Il veut, par-là, ce clsl re prince de PE-
gis, rendre de so;itnellcs actions de graces au Seigneur, pour le bMen im-

mense opéré dans le pay par son ijnfîigablc téle. C'est donc, à tus de
ràpondre nu: veux ardens de lillustre comte. Ch cisissons cette circonstance

pumr lui témoigner la gratitude (lue lui doit le pays. Erigeons ce rmol.:nment,
aun de perptuer le souvenir heureux de son passage au núlicu de nous c:.
pour redire à nos arriére-neveux, ses tramvux et Son zMle.

Au pied de cette croix, sera place un autel, sur lequel on pourra, à certai-

ns époques, ulTrir le St. Sacrifec. Quel!cs émotions i'éproutveront pas les.
àmes pieuses, en assistat à Pimnmolatio de la sainte vitime, dans un lieu si
kles', et, en quelque sorte, si rapproché du ciel. Il cenble que Dicu préfère



.MELANGRS RELICTEUX.

les hauteurs, pour ré pandre ses graces sur le monde. C'est, en el'et, sur uie

montagne qu'il a donné sa loi aux hoiwn:cs, et qu'il a voulu répandre son sang

pour nous. C'est sur une montagne qu'il voulait qu'lsaac fut sacrifié; c'est

égalemeînt sur une montagne qu'il s'est tranîsfiguré, et qu'il a laissé l'empreinte

de ses pieds. avant de quitter la terre. Dans l'ancienne loi, 1l avait ordonné à

Salomon de choisir un lieu élevé pour lui ériger un temple. Outre ces avan-

tages précieux,sa grandeur se propose d'ériger,sur une route (fcile, un Chemin

de la Croix. De sorte que ce qui n'était jusqu'ici qu'une promenade de

plaisir et de curiosité, va devenir en même temps un pèlerinage de piété et

d'indunlgenees.

Mais ce n'est pas seulement sous le rapport religieux que ce grand dessein

doit rencontrer notre approbation. C'est aussi tin nonument national qui at-

tirera l'admiration des étrangers. Cette croix, haute <le 80 pieds, large de 3 et

recouverte en fer blanc ou autre matière éclatante, sera visible f plusieurs

lieues le distance, et préscrterasaiis doute, aux regards du spectateur, un coup

d'oeil muainifique.

Honneur dlotie au noble primat qui, eniployant tots les revenus de sa bril-

lante 1'ortuno en ouvres de charité, veut encore contribuer, en grannde partie, à

l'édification de ce beau monument. Nous espérons que chacun s'empressera

d'y contribuer aussi, nie serait-ce que de lobole de la Ste. Veuve qui visitait

le templ. Le public est invité à cette grande solennité, pour être témoin, dans

cette circonstance, de la inajcsté dii culte catholique. . . . . . . . . . . . . . . . . .

GxanE ! (L RF ! à 'insurrection, Mr. 'Editcur du Iierou; il n'y aura pas

moins de 20 à 25 ille personnes ; l'occasion sera belle, n'est-ce pas ? Mais

quel mialheur pour la iérc-patr ! vous mne pourrez dnie pas vous trouver

li, M'r. l'.Editeur, car des nimalins <lisent que vous serez à la barre de

la chambre d'asscmblée, occupé à vous disculper de vos fines et spir-

fuelles calomnies.

EXERCICES LITTÉAmES DE COLLfÉ;ES.

CoL.lGE DE L Assoa1rTIoN.-Les examens publics de cette belle et
ilorissante institution ont eu lieu, comme nous l'avions annoncé, les 2S ct 29
juillet. M. le Grand-Vicaire tiau, un grand nombre de mmembres du clergé
et un public des plus nmbreux s'étaient enipressés dle se rendre à ces exer-
cices pour y être témoins îles triomphes littéraires et des progrès étonnans des
jeunes élèves (le ce nouvel établissement. Les rapports que nous recevons
dle plusieurs personnes qui ont ciu le plaisir d'y assister. nous démontrent qu
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ladmiration des spectateurs a été grande. Les élèves ont répondu, à la

satisfaction du public sur toutes les branches de notre éducation littéraire ; les
élérmens des langues française, anglaise, latine et grecque ; la géographie
dans toutes ses dlvisions ; les histoires sacrée et profine ainsi que lhistoire

moderne ; la mythologie ; lParithnétiquîe marchande dans toutes ses parties ;
la tenue des livres de compte; les élémens de géométrie pratique ; la tra-

duction des a uteurs classiques les principes le la littérature et enfin les

trois parties de la philosophie intellectuelle, tel fut le programme des exercices

rolennels du collége de PAssomption.

En dehors de ce programme, il y a un autre genre de mérite que ion cul-
tive avec un grand succès dans ce collége. Cest celui de la déclamation

oratoire. Le public a. vu, avec satisfaction, les talens des élèves en ce

genre, dans la représentation de la pièce intitulé, siège de Colc/,cster, qui a
terminé la séance de la matinée du second jour; cette pièce a vivement at-
tendri le parterre. Dans laprès-midi. ils ont andmirablement bien représenté
/a mor de César. Celui qui jouait le rôle de César s'acquitta si bien de sa

partie que nons crovons devoir le signaler au publie : C'est M. Pilon, de Ste,
Geneviéve, étudiant ci philosophic. Il y eut aussi quelques autres petits
draimes dont deux étaient ei anglais.

Parmi ceux qui furent couronnés. on a remarqué principalement : MM.

Alfred Decoigrie, de Berthier, Alfred Dupuis et Frarnçois Cassady-, de St.
Jacques, Damien Laporte, Alexandre Archambault et Urgel Desnarais, de

l'Assomption.

Il est bon que chacun connaisse les bienfaiteurs le son pays. Cest donc

pour remplir ce devoir sacré que nous nous empressons de témoigner, au
nomI du pays entier, notre reconnaissance, oui digne curé de P.Assonption et

à tous les citoyens du lieu, qui, par leurs efTorts constans et leurs sacrifices

pécuniaires, ont élevé en si peu d'années, au niveau des autres institutions,
un établissement si utile pour cette partie du diocèse.

P. S.-Nois avons reçu un peu tard <le nioieaix détails, sur les examnens

de l'Assomption ; nous les reproduirons dans une autre feuille.

CoLLèGE D: Sn:. Tnts.-En attendant que nous ertretenions

n ous-ioéne le public de cette intéressante iistitution, nous nouis faisons un-

devoir et ti plaisir de présenter à nos lecteurs la communication suivante :

MiSloys 1wn,
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Ay:r.t :as au:: e::amns du collegc de S.inte-Thér.as, je croira:s mnze

qur àu devoir,.i je ne disais un mot de la saiaction que les élèves ont don-

née à tIu les assiatants Mais peut-étre qu'avant tout il serait hon dinstruire le

public sur l'oriine, l'institution, les prcgrè, et leà systme deducation de ce

colgetc; d'autant plus quo la nodestie de sun fondateur la toujours empú-

ché d'en fairz encore mention dans les papiers publics.

Ce n'est quw depuis nz.e ans qu'on a commence à ras-cr:bler au presby-

tre de Ste. Thrése un certain nombre de jeunes gen, auxquels on a fait

suivre des class' d'une :nuière régulière. Aiuparivant, i _M. Duclhirine,
le digne curé du lieu, avait bien L:it choix de pluieurs de esn jemi.s paruis-

sens pour les d-e étudier sous lui ; mais ce n'est qui'â !'pnque que je viens

de citer, que vyant ses soins assid s couronnés du p!us heureux succès, il

voulut Ies étendre au-delà de ua paroisset t voriser 'éducation d'une m nière

plus confirme à ses désirs. Alors, à propremnit parler, il jeta les fondemernts

de s-t louable institî: on. Pourquoi lou:dle L lst-ce que le pays ne possédait

pu assez de colpre rea:i.;eent à san poulation.. A diutres cet c;amen..

Pour moi, je ne born à conmi-lérer les nmis qu ont guidé le respectabe

fonsdateur. dans son entrepris'. Voyant doue que p gen ne

pouvaient aller chrehr lcur éduention dans na autres ol!é:ges, à cause de

la :nliocrué d: leurs moyens. M. Durbarme, résolu qu'il était de e sacri-

der lui-même pour courar linrtruction, ouvrit sa maison à 'enseignement,

& raison dc quatre piastre par mois. Tojours dans la vue de souiger les

fortuinus de ses élèves, il leur permit de porter ri'imiporte quel huabiit, pourvû

qu'il l'ut udcnt. On peut voir à prisens qu" ce n'a été qu'en faisant conti-
nuellement le sacrifice de tuns ses revenus, qu'il n pu outcniir son couvre.

Car i n'a jamais re:u aucun secours pécmuiuire. Ce n'est que dans ces der-
nières anilnées que. oreé pr la diflicult' des temps, il a porté la contribution
des ècoliers à 50 pi!stres par année.Cependant observons en passant que Ste.
Thérèse est surtunt à présent, une place asez centrale pour un collég. Le
cours d'étude y en de huit ans. On y voit le fra nçais, le latin, l'ang'ais, la
guograpie, lus hisires sainte et profane, in mytlhole, arithimétique, la
gemèrne, r braogique, la itaphyiqu2e, la morale, les préceptes do
la littérature et de l'éloquece, les réglos de la po-ie, la chsnie. On y voit
aussi la physique, quoiqu'il n'y ait pas encre d'instruments. Les mathéma-
tiques, la ph:dique, et la chimie y ont été vues cette année, prun la preniére
fois. L'an pronhain, on se propore d'y donner des notions d'astrorranie. T
cew déjà sorti, de ce coalmge, nze cciésiustiones dont douz: cont prétrseet un
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outre dins les :rdres mrajeurs.Tous les cíforts qu'a faits jtsqu'ici M.Ducharme,

n'ont pas épuisé son zèle ; il projette encore plusieurs choses qui ne peuvent

que tourner à lavantage de l'éducation. C'est le 29 de juillet que les élèves

de cc collége.après avoir été préecdemment examinés -ur les matiéres qui les

avaient occupés pendant leur année scolastique, ont donné une séance pu-

blique. Les lunanises d'abord expliquèrent Salluste et Virgille ; puis les

Rhétoriciens Ciceron et lriceavec la mlnte satiffaction pour les interrrga-

teurs,que les premiers.Après les enplicntions ils ont donné deux petIts drames

assez interessants. Vint ensuite la représentatiou de Grégire, ou les inccm-

inodités de la grandeur. Cette pinc a été très-bien jouée. Plusieurs per-

sonnes de goût, et entr autres un respectab!c Alonsieur, qui a plusieurs fois eu

ocrasion d'assister au 1he1re. ont avoué que le héros de la pièce surtout

avait égl tout ce qu'us ont jamais vu de plus parfait en ce gerre. La sé

ance a été terminée par la distribution des pris.
U--, AMI DEL'1)CTuS

o-

MnrCreli dernier ont été terminés.par le drame de CJes"p rendu par ses Frd-

res. et la distribuion solennelle des prix,. les exercives littéraires des Domes

de la Con'grp'éetion de celte ville. Nous remettons au prcchain numéro lo

compte-rendu de ces examers.

NOUVEL LES DIVERSES.
---

L' Gread- Jrsfcrn, arrivé à New-York le 29 juillet, donne des nouvelles

de Londres ju1qau M.
Les é!ections sont l:tal'es aux whig

-On disait qu'en cnés'queCnc, Lord Alelbourne devait donner Sa démis-

sion, mm avant Potuvertur du paremnit.

-Le bruit Court que le clt de Alounîtcaslhcl vient remplacer Lord Syden-

han, dans le gouvernement dlu Canada.

-- L. O'Connell a été élu à Meath.
Es e.--Par un ordre <lu régecnt, on a fermé, à Tolède, i1 20 mai, deu:

roiléges diumanités ou maisons (éducation dirigées par detux prêtres de cet-

te ville.
Les prîtres qu'a fait emprisonner le chef politiqtc sont toujours reus les ver-

roux; et action,inntée contre eux sous le prétexte de désobéissance, subsis-

te encore. Le curé de Romanones d]ans l'Alcaria, le curé de Requeio,.le
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îîu de Villatuquite ubjisSelt aussi la prisor. IL.V a des prUlllicis daij3 toir
les diocèses, et on) ic leur reproche d'autre déhtit, que d'avoir manifesté le.-

doctrines qu'ils professentet qui ne sort autres que celles de l'Eglise et de son

chef visible. Ie Pountiife romain.

E-rrrs-Usis.-On Vient tle faire le recenseiient général de li population

des Etats-Unis. et il en résulte qu'elle se compose actuellement de 17 iiiilliois

100.,572 individus. savoir : 1.1. millions 359.40.,3 bliaies, 371 GOG noirs libres,
ct 2 millions 36l.553 noirs esclaves.

En 1830. époqiute où l'ont fit Je de1nor reen sement. 'Union ne coruplt

que 12 tillions 85G.407 habitans de sorte que, pendant les oiie dernières

années. sa population s'est aecrue de presqie. unt tiers.

Les Etats qui contiennent le pilus d'esclaves sont: la Virinie, qui i a

5S0,000; la Caroline-du-NorJ. 2S0,000; la Carolnrîe-du-SuJ, 270,000; la

Géorgie. 265.000; le Kentucky, 200.000 : le Teinnessée. 17,000 ; le I\a-

rvland, 127.000, et le Mississi 80.000. Lut qui a le moins d'esCla ves

est la Pensvlvanie. ou leur nombre s'élève à peine a 100.

V A R 1 E T E' S
-o-

La relation du voy ii ( de i'rabbé Coquereau A St. IlHél éne est niiniînani

i vendre chez M. Fahre. Pour fairle voir il nos lecteurs l'litér êt que doit

inspirer cet ouvrag' nous en pululionîs uni extrait tiré de l' Univers. avec quel

ques réflexions de ce journal

''Le 7 juillet. leuîx frégates appareillaient i Toulon. 1U prin, e les comn-

mandait : île grands noms, île vieUles fidélitésavaient brinòé la ihveur de s'v
trouver reunes. U nîî prtrte était lit. avec de noirs or1-finens, au imiliei

d'eml bmes de grandeur et de deuil. C't ait le départ tii coiiviut qui allait

chercher les cendres de Napoléon sur le rocher de Siit-Ilélène c'était le

dernier pélérinage le la France ;uiî tombeau di grand lionime; car le temps

île l'xpiation était accompli ; son dernier vSui était exaucé ; il allait reposer

désormais au sein de sa capitale, entouré île ses vieux soldats. à l'ombre îles

drapeaux qu'il avait conquis. La poésie pouvait s'en, afiliger ; elle y per-

dait île pittoresiues ilmages, de grandioses inspirations : plus de rocher Mallr

par le taguepilit. plus île saule pleurant sur untre tombe. plus de nature at-

tristée et sauvage. Il v avait là pour elle unti véritable sujet de plainte. Mais

la religion devait s'en réjouir, elle qui, la première, avait pardonné à l'eiii-

iereuir malheureux. et qui avait rendu Cs bras enpire:sés, alors qIue toits le
repoulssaiet encore. EIle dcvait s'en rejhmr ; car ses jugelels s'exécutaieni
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2ur la terre ,la citarité trionphimit ; le pardon ds lhimes sejoignait nu pardoi.
da lDieu. Elle devait s'en réjouir i cai elle aliit recueillir dans son temple

un de ses ecntns qui gisait sur la terre dtusie et de 1h C résie, terre maudite
oùi le prétre se mprometrnit el baptisant un entiint. lt qui, moins que
Napoleot, avaut m'érité ette ptine, lui qui préserva pcut-étre notre belle
Frane dle IPinvasion du protesantisne ? C'était dce une ussion religieuse
que devaient exécuter les vaivseaux ;tut pretre seul pouvait dIgrtcment la racon-
ter. M.'abbé Coquereau. nuorder de lesxpédition, a entrepris cette tche, et
n'est pas resté anu-dessous. On se trompetait, toutets.si on ne croynit trouver

dans soni outIVra' qutle des cunsidération s religieuses te n ant plus out moins .u
panégyque oiu du sermot. Lu Sor *xins ou VoyAce a SaDur-H,::s

oIt. avant tout. uni .uîvre littéraire. dans laquele lautteor a su conserver sot
caractère le prêtre. C'est une relition vive, animée, clhaleiretuse. du voyage

de lh Ble-Pul. nt miliou de laq uelb s- trouvent jetés çà et là de brillans
tableaux. de magnifiques dsripties. de hates et profles i méditations. où
le génie du 'nepeeur est largeent appprécié lu oint de vue politique et re-
ligietx, et la lclue criulatît i de FA ngleterre éertiquement stiegmatisée. Le szy-

le est vOtet animé, coume la pensée de Ilutteur et il se revét souvent de tout
Fclat de la poésie. Le seul reproche qu'in pourrait peut-étre lui faire, serait

d'étr i r tp gén éra lemet sot ten . On nit item h queîlquefis Ius de laisser-aller
dans la nnrration, et moins de rapiîdité dans la marche du livre, qui tGti trop tôt
au gré du lecteur. En résumé, l's SoUVEns nu VovACr A SaINr-

Il :LP. r.sont incontestablemet ce quia prodtui de utieux 'indspiraiion du
grald lait qui vient de s'aecomplir. C'est, à ntctre avis. un 1ivre lenié Û.
avjir un brillant succès. Nous ne poumos dne que f liciter luteur de nua-

voir pas siivi s, pmti,. jienlion, qui avait té <ii f wn rien ôirire. 1l nous

cùt priés d'une véritable jouissance. cîlliqu'on éprouve la lectutre d'un
bon livire. 'est ce qie prouverum . n x que uns paroles, les quelques

pages que nous allons dltacher.

Tout utait prét sur la ll-Pioutm. .Mrr. Nihel, événe île Fréjus,. qui
5c troivait nors àï Toilon, a ; nit promis d: tédr la chapele.-Ecotns

M. l'ahh Coqutrtau:

SA uîn' ittre. deux emnrlaentions. commaUes pnr des lvaes. vinrent

à la cale prendre le prélat, qtt*it' cerncompagnai t un assez ombreux cle ré. A

la f pule qui se presait sur ses ps. je portiais devinter combien d' sotuvenir8

ti avait laissés dans Toulon, dont il avait été si lîsnelenlp.s le pasteur. Placé

près de lui dans le canot. jc lui iontrai tItduig lin l- que jiî'pp'i4



MÉLANGES RELIGIEUX.

ina cathédrale, à moi ; je lui faisais admirer sa -nef élégante, avec secs gra-
cieuses courbures, les flèches élancécs de ses mats, la triple croix formée
par ses vergues, et les soixante embrasures par lesquelles, dans ses jours de
fête, le bronze enflammé agitait l"air, dans ses rapides et sonores volées. Le
bon vieillard souriait doucement en m'écoutant. " A quatre-vingts ans, à
mon âge, " nme disait-il, en poursuivant mon image, non aime-mieux un par-
" quet moins mobile et des tournées épiscopales moins longues ;je ne ulàar.-

" gerais pas avec vous, M. Pabbé." Ainsi causant, nous avions atteint

le bas de l'échelle de commandement. Je montai le premier, pour lui

otTrirle secours de ma main..." Le bon évêque était descendu dans le faux-

pont pourbénir la chapelle: Remonté sur le pont, je le priai du faire descen-

dre sur nous tous, qui allions braver et dangers et fatigues, la bénédiction

du Pontife et du Père. Je n'oublierai de ma vie cette scène ; elle m'a causé

une émotion trop consolante et trop douce. Tout y prétait, il faut le dire :
cinq cents hommes, tête nue, groupés sur l'avant ; à l'arrière, d'un côté, un
état-major pressé d'odiciers de terre et de mueravec leurs ricees uniformes ; de
l'autre un grand nombre (le dames, venues de t.aut point, étalant leurs bril-

lantes toilettes, véritables corbeilles de plumes et de fleurs ; au milieu, le pon-
tife avec sa couronne de cheveux blancs, cette auréole si belle, qui rayonnc
sur la tête du vieillard. Tout cela sur une mer calme et sous un ciel de Pro-
vence. Jugez si l'me avait peine -à oublier la terre et à monter vers Dieu.
Et quand, élevant ses mains vers le ciel, il les abaissa ensuite pour bénir,
tous, sans commandement, par un mouvement électrique, se prosternèrent
à la. fois, et l'on n'entendit plus que la voix grave de la prière à laquelle unc
musique suave mêlait ses religieuses harmonies, Je l'avoue, je me relevai
heureux ; le sentiment chrétien ne faisait que dormir au fond d toutes ces
âmes; un mot, une chose, une scène, un souvenir le réveilleraient tou-
jours. "

Le morceau suivant vous donnera une idée de la manière dont M. l'abbé
Coquereau dépeint un tableau :

La mission est arrivée à Saint-Hélène. A minuit un quart, on a comr-
mencé les travaux d'exhumation, qui ne doivent être terminés qu'a huit heu-
res , laissons parler L'aumônier :

Enveloppé de mon manteau, accoudé sur le tronc d'un saule, je n
-pouvais me lasser de comtempler ce qui se passait sous mes yeux, cette val-
lée aux formes irrégulières, fantastiques par l'eflet des ombres ; ces deux im..
reenses tentes blanchâtres, oscillant sans cesse, agitées par le vent ; cette pak
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tueur des lampes qui les éclairent, comme la lampe du sépulcre; un cliquetit

d'armes des sentiielles qu'on relève, mêlé au bruit de la brise qui s'engouf-

-frait dans le ravin, avec ses voix et ses plaintes ; ces hommes drapés de longs

manteaux, tantôt restant immobiles et pensifs, tantôt se mettant lentement en

inarclcet laissant entrevoir une épée,fantômes menaça ns au milieu des ombres;

parfois la lune,perçant d'un rayon lumineux sa ténébreuse enveloppe,éclairant

d'un ton mat leurs rivages, alors pâles et blêmes ; puis l'obscurité la plus pro-

fonde ; puis ces lumières qui couraient çà et là, rasant le-sol, comme des âmes,

et s'abîmant dans un centre commun, sans qu'on pût distinguer, dans lé-

paisseur des brumes, ceux qui les portaient ; une voix brève et impérieuse,
parlant un langage étranger ; le bruit sec des marteaux sur la pierre ; les pelles se

rencontran t,et criant,grinçant comme l'acier sur l'acier; ce centre plus éclairé,
où sagitcnt, dans des mouvemens indéfinissables, d'étranges silhouettes ; des
moitiés dliomrnes aux vétemens rouges et blancs paraissant, disparaissantre-

paraissant encore, en jetant sur Plherbe foulée quelque chose qui retombait

lourdement, en rendant un son sourd et étouffé : ajoutez à cela une croix, un

prêtre et l'urne qu'on dépose auprès des morts ; enveloppez toutc cette scène

d'un brouillard épais, à travers lequel les objets se voient dans un certain

lointain, et comme recouverts d'un crêpe : tel était le spectacle qui dominait
tout mon étre et faisait courir dans mes cheveux de mortels frissons.

Je posais les mains sur mon coeur pour en contenir le battement ; j'avais

peur! ! !
"Je les reportais à mon front ! je croyais rêver, et je ne rêvais-pas : j'étaie

bien à Sainte-Hélène, près d'une tombe qu'on ouvrait ! !! ''

Ailleurs : c'étaitla première nuit que le corps de l'empereur passait sur la

frégate ; il était cxposé sur le pont, au milieu d'une chapelle ardente ; l'au-

mônier veillait avec les sentinelles et les officiers de quart. Suivons sa médi-

tation :

Bientôt le plus profond silence régna sur le pont, et l'on n'entendit plus

que le pas mesuré des fonctionnaires et les sifltemensde la brise dans les cor-

dages. Naturellement l'âme devait se replier sur elle-mènie, s'interroger

ou se ressouvenir : tout prêtait à la méditation. Si l'on jetait les yeux au ciel,
une riche tenture de crêpe s'étendait au dessus de nos têtes, et Dieu l'avait

semée d'étoiles ;si on interrogeaitl'horizon, la mer, développant au loin son

immensité, vous donnait le seniment de linfini; si les regards tombaient sur

les objets environnans, ils rencontraient un cercueil et une croix, la terreur-4t

l'espérance!
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"'Commenît la croix protégeait elle de sa vertu Cet homne.Jils d'ur ipoqt.

tourmentée, laquelle avait répudié toute croyance, aboli tout culte extérieui

profané tout autel ? Comment s'était accompli ce prodige ?

" Sous des voix puissantes pour détruire, un jour. tout s'était écroulé. ir-

titutions antiques, monarchie consacrée par la imajesté des âge.s, prêtres. en-

censoirs, tabernacles, temples du Dieu vivant. et la croix qui sauva le monde !

" A toute prévision humaine il sembiait que c'en était fait dPelle, lorsque

Dieu, qui parfois se cache et reparait suivant ses desseins, suScita un hornme.

Il le dota du génie, ce fut sa première couronne ; il le tailla à une telle me-

sure que tous purent comprendre son origine ; puis il le laissa cgir. Et quand

cet-homme, debout au milieu des ruines. voulut reconstruire une société qui

n'ètaitplus, il chercha dans les débris du grand naufrage. Ses mains rencon-

trèrent bien une couronne et un sceptre ; la couronne était trop étroite pour

son front, le sceptre trop lèg2r pour son bras, il put bien les transformer en

un diadéme et un gobe d'etmpereur: mais la .ociété ne enisai pas. De

nouveau, il courbe sa téte de géant, et cherche encora : Ses mains trouvèrent

un morceau de bois rude et sanglrent: c'était la croix. Se ressouvenant ats-

sitôt de sa puissance civilisatrice, il la saisit et la replaça lui-tnéme surIe do-

me des palais et des temples, en lui disant: A toi de sauver la sce;été, toi

qui portas dans tes bras le libérateur et le Sauveur du monde ! "

I Aussi, quand plus tard, at sein de l'Atltntique, mouran t emprisonné sur

une roche anglaise, aux heures de sa lente -gonie, il deman:a secours à Dieu;

quand, appelant près de lui le prêtre du Seigneur, il prononça ces memora-

bles paroles: " Je suis ré dare la religion calholiçuee. je veux remplir les de-

voZirs -u'elle impose et recvoir les sacrsmens qu'elle administre. Vous dires

ious les jours la messe dms la chapelle voisinc, cf vous <xposerc= le Saint-

Sacrcmcnt pndant les quarante heurcs. Quand je scri mor. sous placerez

votre autel ci ma féle, dans la chaimbr ardentepuis wuse conàinurc: à celibrrr

la MessO. Vous fereZ 1ouICs les cérémonies d'uso,'e, ie vou.s ne cessercz qe

lorsçueje scrui calcrré." Quand, di,-je, il lit cette professi:on si solennelle du

la foi catholique. la croi>, vint-elle, lua brts tendus, pour l-s refermer surlui

dans un sublime pardon ; souvenir reconnaissant du passe. gage ineff'açable nt

d'expiation et. d'espérance. Et voilà pourquoi, encore aujourd'hui, la croi%

eil it sur le ccrcueil

PUrcULt ran J. C. PRNf .T r *\A<ONTEAL:
rRI3ttf n J. A. PLING-UET, Irut nu sr. nryts-


